Le périple de Cirféder, guerrier sans famille


Cette histoire commence il y a très, très, très longtemps, je me souviens, c'était un mardi, un vent léger soufflait sur la lande, emportant un parfum de lavande vers la caserne du régiment des Dragons de Feu, dans la contrée de Ravel.


Le clairon avait sonné le rassemblement, aussi, obéissant, tous les soldats étaient-ils rassemblés face à leur chef.


« Les p'tits gars, je suis au regret de vous annoncer qu'à cause des restrictions budgétaires, on est officiellement plus existants. Rompez. »


La stupeur frappa tous ces nobles soldats. Qu'allaient-ils faire désormais ? Ce régiment était leur seule famille. Aussi, en chœur, demandèrent-ils :


« Mais qu'allons nous faire désormais ? Ce régiment était notre seule famille...

- Bin, cherchez-vous en une autre ! »


Et c'est plus ou moins ce qu'ils firent. Certains devinrent mercenaires, d'autres aventuriers, et d'autres encore formèrent une troupe itinérante, de type Chippendales, sans aucun succès, puisqu'en ces temps, les femmes ne fréquentaient nullement les tavernes, ou alors, leurs activités n'étaient pas des plus racontables.


Enfin, l'un de ces valeureux guerriers, le dénommé Cirféder, décida d'aller chercher ses vrais parents.


« Chef, je vais chercher mes vrais parents.

- C'est bien, mon fils, va.

- Papa ! Je t'ai retrouvé !

- Mais non abruti ! Je t'ai appelé fils, mais c'est juste comme ça...

- Ah bon. Euh... chef, par où je dois partir d'après vous ?

- Souviens toi des Commandements du Seigneur. »


Et aussitôt, Cirféder partit vers le Nord, puisque, comme l'avait dit le Seigneur : « au Nord ton père et ta mère ».


Chemin faisant, notre héros mis son épée au service des pauvres et des opprimés en échange du gîte et du couvert  et aussi de renseignements, mais il n'en obtenait jamais.


Un jour, ses pas le guidèrent jusqu'à une forêt très étrange : chaque arbre était fait d'or, chaque brin d'herbe était un fil d'or. Cirféder avançait, stupéfait, et rencontra une jeune fille d'une grande beauté.


« Bonjour, jeune fille à la grande beauté, quelle est donc cette étrange forêt qui m'interpelle quelque part, je dois bien l'admettre. 

- Ceci est ma forêt. Un jour, le roi Midas est venu prendre un pot, mais ayant trop abusé, il a titubé à travers tout le bois en s'appuyant a chaque arbre, les changeant, de ce fait, en or.

- Ça ne m'étonne pas de Midas, c'est le pro du pot.

- Que viens-tu faire ici, beau guerrier ?

- Je suis Cirféder de Ravel, et je recherche mes parents. Connaitrais-tu des parents qui recherchent leur fils ?

- Non, mais vu ton physique, la couleur de tes yeux et de tes cheveux, ne va pas vers le nord, tu sembles plutôt venir du sud. De toute façon, au bout de cette route est la fin du monde. Fais demi-tour. 

- Je ne te crois pas, le monde est infini, je continuerai ma route vers le nord !

- Tu oses prétendre que la fille au bois d'or ment ? Grossier personnage ! Puisque c'est comme ça, je me casse ! »


Et la belle tomba en morceaux, sous les yeux poulpés de notre héros. Mais comme ce n'était pas une raison pour s'arrêter, il repartit.


Contrairement à ce que la jeune fille lui avait dit, Cirféder arriva à un village. Les habitants, les Hâ, étaient des gens forts sympathiques. Cirféder demanda à la première personne qu'il rencontra si elle connaissait des parents recherchant leur fils. La réponse fut négative, mais elle connaissait quelqu'un au village, que par ailleurs tout le monde connaissait, dont la beauté n'avait d'égale que sa connaissance des choses et qui s'appelait Abel. Celui-ci saurait certainement où Cirféder devrait chercher. Il fut donc conduit à la hutte d'Abel, et comme celui-ci dormait, le villageois accompagnant Cirféder dit :


« Abel, ô beau Hâ dormant, réveille-toi.

- Mmm... cet étranger vient de la province de Ravel et il est à la recherche de ses parents, n'est-ce pas ?

- Tu vois étranger, dit le villageois, je te l'avais dit : il sait tout.

- Oui, répondit Cirféder, Abel, je vois que ta science est grande, peux-tu m'aider ?

- Mes pouvoirs fonctionnent sur les personnes proches. Tes parents doivent être trop loin, mais je te guiderai autant que possible, si tu nous viens en aide. Ce soir, les Bê, nos voisins belliqueux, vont nous attaquer. Bats-toi à nos côtés, et demain, je te guiderai.

- Qu'il en soit ainsi ! conclut notre héros. »


Et il en fut ainsi. Le soir venu, les Bê attaquèrent. Cirféder fit des ravages, faisant voler têtes, bras, jambes, torses,... à lui seul, il tua la moitié de l'armée adverse. Voyant cela, les survivants des Bê partirent à vive allure pour ne plus jamais revenir.


S'ensuivit un grand festin en l'honneur de Cirféder qui ne se termina qu'au petit matin. C'est donc dans l'après-midi que notre héros alla voir Abel pour s'enquérir de son chemin.


« Amis, comme promis, voici la route que tu devras suivre : pars vers le nord, encore et toujours. Tu finiras par trouver un labyrinthe. Celui-ci à deux sorties, la A et la B. A la sortie A se trouve une très belle guerrière. Combats, gagne et tu pourras passer. A la sortie B se trouve un dragon invincible qui te tueras assurément.

- Connais-tu le chemin vers la sortie A ?

- Hélas, non. Tu ne devras te fier qu'à ta seule chance. Si tu réussis, tu arriveras à un château où une princesse te proposera une épreuve. Si tu la passes, tu pourras continuer ta route, sinon, ses chevaliers te mettront à mal et prendront ta vie. Enfin, tu arriveras à un village où tu trouveras... quelque chose.

- Quelque chose ?

- Je n'en sais pas plus, il est situé trop loin de moi. Peut-être tes parents, peut-être juste un indice, je ne sais pas trop.

- C'est déjà beaucoup, je te remercie, mon ami. Il est temps de me mettre en route. »


Et aussitôt, il se mit en route. Il partit en direction du nord, encore et toujours et finit par trouver un labyrinthe. Il y pénétra, espérant trouver la sortie A. Le labyrinthe était complexe, Cirféder avait l'impression de tourner en rond, aussi décida-t-il de tracer sur le sol, à l'aide du bout de ses bottes, des flèches. Sa progression en fut facilité. Après de nombreux cul-de-sac, il trouva le squelette d'un malheureux qui avait dû errer longuement avant de mourir, probablement de faim ou de soif. Un scintillement étrange attira le regard du guerrier. Au cou du mort pendait un grelot de cristal. Sans cérémonie ni scrupule, Cirféder s'en saisit et continua d'avancer.


Il atteignit, finalement, un des bouts du labyrinthe et y vit une très belle guerrière. Mais, la belle au bout A dormant, Cirféder passa sans la réveiller car il trouvait regrettable de devoir combattre une aussi jolie fille. Continuant sa route, il arriva à un château où une princesse allait lui proposer une épreuve.


« Bonjour, guerrier. Quel est ton nom ?

- Cirféder de Ravel, ma dame.

- Et bien, qu'il est beau, l'héros de Ravel. Cirféder, si tu veux continuer plus avant, tu devras passer une épreuve.

- Cela, je le sais, belle dame, faites moi savoir de quoi il en retourne.

- Par ici, on me surnomme la belle au boa dormant, car je possède un serpent endormi. Si tu parviens à le réveiller, tu pourras passer ta route, dans le cas contraire, mes chevaliers t'exécuteront.

- Qu'il en soit ainsi, conclut notre héros. »


Et il en fut ainsi. Il entra dans le château et vit un énorme reptile scintillant, aux écailles d'or, qui dormait profondément sur un coussin épais. Cirféder cria, fit grand bruit en tapant des mains et des pieds, en frappant les murs, de son épée, mais rien n'y fit.


« Cirféder, tu as échoué, tu vas donc devoir mourir, dit la belle.

- Non, il me reste une chance ! », lâcha le guerrier, se souvenant du grelot de cristal.


C'était bien maigre, mais c'était là son dernier espoir. Cirféder sortit donc l'instrument de sa poche et le secoua vivement au dessus de la tête du reptile. Celui-ci ouvrit un œil, puis l'autre, puis sa gueule immense et bailla. Cirféder venait de remporter l'épreuve.


« Bien, se félicita Cirféder, voilà une bonne chose de faîte. Il ne me reste plus qu'à continuer vers le village qui devrait se trouver au nord d'ici.

- Non, héros, il n'y a rien au nord d'ici. Reste avec moi, je t'en prie, deviens mon roi.

- Je sais qu'il y a un village au nord d'ici, c'est Abel qui me l'a dit et Abel ne se trompe jamais, j'en suis sûr.

- Tu prétends que la belle au boa d'or ment ? Rustre personnage ! Puisque c'est comme ça, je me tire ! »


Et la belle s'agrippa par les vêtements et se tira vers l'extérieur, sous les yeux calamarés de notre héros. Mais comme ce n'était pas une raison pour s'arrêter, il repartit.


Comme annoncé par Abel, il arriva à un village où les gens étaient paniqués, mais presque. Saisissant par le bras un jeune homme qui courait, Cirféder demanda quelle était la raison d'un tel tumulte.


« Le grand dragon est revenu ! répondit le jeune homme en proie à une grande frayeur. Il a encore mangé des villageois ! On n'a rien pu faire !

- Ne t'inquiète pas, je vais aller combattre ce dragon, car je sens que c'est là mon destin. Qu'il en soit ainsi, conclut notre héros. »


Et il en fut ainsi. Cirféder partit à la recherche de l'antre de la bête. Il la trouva assez facilement grâce aux panneaux de signalisation placés sur la route. S'ensuivit une grande bataille entre le dragon véritable et l'ancien membre des Dragons de Feu. Le combat semblait inégal tant la bête était immense et ses muscles puissants. Ses crocs étaient aussi tranchants que la lame de Cirféder, mais le dragon avait pour avantage de cracher du feu, avantage non négligeable. A chaque fois que le héros se servait de son agilité pour esquiver crocs et flammes, les serres du dragons étaient là pour le recevoir. Cependant, Cirféder contre-attaquait avec rage et détermination. Son voyage avait été long, il sentait qu'il était proche du but, il ne pouvait pas perdre, pas maintenant. Alors, il redoubla l'intensité de ses attaques et frappa, trancha, esquiva, mordit et frappa encore avec une telle violence, que le dragon recula, se mit à pleurer et à se plaindre que personne ne l'aimait et partit à vive allure pour ne plus jamais revenir. Il paraîtrait même qu'il serait devenu végétarien.


 le corps meurtri, notre héros s'en retourna au village où une jeune fille le soigna.


Avant de panser ses plaies, la jeune fille nettoyait les blessures avec insistance et Cirféder s'en plaignait. La jeune fille lui dit :


« Cesse de te plaindre ! Si tu veux éviter l'infection, il faut essuyer les plaies. C'est une règle fondamentale : je panse donc j'essuie. »


Un vieux sage assis tout prés d'eux dit alors :


« Mais si t'essuies, c'est qu'ça s'nettoie, et si ça s'nettoie, c'est donc ton frère ! »


Cirféder venait de retrouver sa sœur. Il en fut tout heureux, même s'il n'arrivait pas à le croire.


« Je suis tout heureux, même si je n'arrive pas à le croire. Tes parents auraient-ils perdu un fils, jadis ?

- Oui, c'était avant que je naisse. Des brigands l'ont enlevé et on ne l'a jamais revu.

- C'était moi. Des soldats m'ont sauvé, mais comme ils ne savaient qui étaient mes parents, ils m'ont gardé et je suis devenu l'un des leurs. »


La joie des deux jeunes gens fut grande, Rinasden, c'était là le nom de la sœur de Cirféder, le conduisit à ses parents, ils firent la fête toute la nuit et tout le lendemain et en eurent tous une terrible crise de foie.

